
Les Evénements de Russie 
Paris, 8 mars. 

Les dépêches de Saint-Pétersbourg 
annoncent que M. Golovine, président 
de la Douma, serait reçu en audience 
par le tsar très probablement demain 
et que la prochaine séance de l'assem
blée n'aurait conséquemment lieu que 
vendredi. Or, on télégraphie ce soir 
de Saint-Pétersbourg que cetto récep
tion à eu lieu hier. 

Sébastopol, 8 mars. 

Hier soir, un malfaiteur qui a pu 
prendre la fuite sans être inquiété a 
lancé une bombe sur la voiture du g é 
néral Neplinieff, commandant de la 
place. Le général a été blessé aux 
pieds et le cocher a été contusionné. 

Les chevaux ont été estropiés et la 
voiture mise en miettes. 

Saint-Pétersbourg, 8 mars. 

On assure que M. Stolypine, prési
dent du conseil, et M. Golovine, pré
sident de la Douma, auraient reçu 
l'avis de se rendre par train spécial à 
Tsarskoié-Sélo pour une audience 
commune de l'empereur. 

On est de pLs en plus convaincu ici 
que les Cadets seront les maitres de la 
situation à la Douma, les Polonais 
ayant adhéré à leur groupe sous la 
seule réserve de la fquestion agraire. 
Ils disposent dès maintenant de plus 
de 150 voix. Les gauches s'efforcent 
de constituer un bloc sans les Cadets, 
mais elles paraissent trop divisées pour 
aboutir. 

Paris, 7 Mars 

Le correspondant particulier du 
« Temps à Saint-Péter bourg dit ap
prendre de source très sure qu'à dater 
d'aujourd'hui les conseils de guerre de 
campagne cesseront de fonctionner. 

Notre confrère reçoit, d'autre part, 
de Vienne, le télégramme suivant : 
« Le bruit court que le tsar,, dans l'au
dience accordée hier à M. Golovine, 
aurait promis de faire cesser les exé
cutions pour crimes politiques. » 

Saint-Pétersbourg, 8 mars. 

Le bruit cour que le général Lunié-
vitch et le prince Dolgorouky auraient 
été désignés par le tzar pour trancher 
le différend qui e'est élevé entre les 
généraux Bilderling et Kaulbars d'une 
qart, et le général Kouropatkine de 
l'autre, £ la suite de la mise en cause 
par ce dernier de ses subordonnés 
dans son livre sur la guerre russo-
japonaise. 

Moscou, 8 mars. 

Huit hommes armés, vêtus en étu
diants ont pénétré dans les bâtiements 
de l'Université aujourd'hui, et ont en
levé une somme de 40 à 50.000 - rou
bles csutenue dans coffre-fort. Les 
personnes qui se trouvaient la n'ont 
pas osé intervenir. 

Un inspecteur de police qui s'était 
mis à la poursuite des voleurs a été 
tué. On a perdu toute trace des mal
faiteurs. 

Varsovie, 8 mars. 

Cette après-midi, un jeune homme 
a lancé une bombe dans l'appartement 
du prince Argutinski, directeur de l'é
cole supérieure au gouvernement. 
L'explosion a détruit l'appartement du 
prince. L'individu s'est enfui. 

A la même heure, dans le faubourg 
de Praga, un homme a trouvé une 
bombe sous une pile de bois. 11 a vou
lu l'examiner, mais l.< bombe en fai
sant explosion,- le tua. 

A la Chambre Belge 
Bruxelles, 8 mars . 

La discussion de la loi s u r le tra
vail dans les mines , qui se poursui t 
depuis plus d'un an à la Chambre, 
vient d'être close 

Le vote s u r les nombreux amende
ments déposés aux articles relatifs à 
la limitation du travail a amené des 
su rpr i ses . Le gouvernement s'est 
trouvé à quatre reprises en minorité 
et l'opposition, suivie par uns grosse 
partie de la Droite, a rempor té la 
victaire. 

La première défaite du ministère 
s'est produite à l 'occasion d'un amen 
dément de M. Bernaer t disant qu'à 
délaut de texte légal, le gpuverne-
ment fixera par voie d'arrêté royal la 
durée de la journée du travail dans 
les mines . Cette proposition a été 
adoptée malgré l'opposition du gou
vernement par 79 voix contre 46. 

Dès ce moment, l'agitation devint 
extrême. La Gauche accueillit ce vote 
par de longs applaudisseme»ts qui 
redoublèrent encore lorsque le pré
sident orocJama le résul tat du vote 
su r un second amendement disant 
que la durée du travail daus les mi
nes , descente et remonte comprises 
ne pourra excéder dix h e u i e s . De 
nouveau le gouvernement se trou
vait eu minori té. 

Mais ou la deiaite du ministère de
vint complète, c'est dans l'adoption 
d'un dernier amendement pioposé 
par un membre de la Droite, et déci
dant que la durée du travail pour 
les ouvrier.-! de l 'abatage ne pourra 
pas dépasser huit heu res . 

On peut dire que nui ne s 'at tendait 
à un tel résul tat . Le gouvernement 
était parvenu à faire admettre , il y a 
quelques jours , la nomination d'une 
commission mixte composée de par
lementaires , d'industriels et d'ingé
nieurs, qui aurait à examiner la ques 
tion de la limitrtion du travail et à 
faire un rapport au plus tôt. A la suite 
du vote d 'aujourd'hui, cette enquête 
n'a plus sa raison d'être, A 1 is->ue de 
la séance de la Chambre, l'avis de 
tous les députés était qtàe la crise 
devenait certaine et déjà on se livrait 
au petit jeu des combinaisons minis
térielles. 

Les minis t res se- sont réunis auss i 
tôt en conseil dans une des sal les de 
la Chambre. A cette réunion ass is 
taient M. Woeste, chef de ta Droite, 
et M. Devolder,. ministre d E t a t catho 
lique. 

Qu"est-il sorti de ces délioèrat ions? 
Nul ne le sait encore . Aueun ues 

memures du cabinet n'a voulu faire 
de déclarations à ce sujet. 

Lliiftersaire de Courrières 

Par is , 8 mars . 
La date de d imanche prochain mar

que le premier anniversaire de la 
terrible catastrophe de Courr iè res . 

Le syndicat des mineurs du Pas-
de Calais, que préside M. Basly, dé
puté, a décidé de célébrer cet anni
versaire douloureux par une grande 
manifestation, qui aura lieu en même 
temps, à onze heures du matin, aux 
cimetières de Sallaumines, de Noyet 
les-sous-Lens et de Billy-Monta-aiy. 

Les différentes sections du syndi
cat sont convoquées à ehacun de ces 
cimetières. A onze heures., toutes les 
sect ions en masse se réuniront au 
cimetière de Méricourt-Corons, ou 
sont ensevelies les victimes non re
connues de la catastrophe. Le conseil 
d'administration du syndicat adresse 
à ce propos aux mineurs un appel 
signe de tous les- membres de ce con
seil, MM. Basly et Lamendin en tête. 
Nous détachons de cet appel les 
passages su ivants : 

Cette monifestation doit revê ir le f 
caractère imposant qu'il convient 
aux grandes journées de deuil ouvrier 
Nous devons en outre montrer par 
le concours unanime de tous les mi
neurs du bassin, que si nous n'ou
blions rien rien d'un passé doulou
reux et tragique, nous sommes aussi 
de plus en plus disposes à mettre 
un terme aux he ato unes humaines 
dont les Compagnies nous ofirent 
trop souvent le spectacle. Le triste 
anniversaire de Courrières coincide-
avec le dimanche j ou r de repos. 
Tous vous serez libres, tous vous 
devez prendre piace derrière le dra
peau de votre section et vous vous 
rendrez à l 'endroit qui vous a été as
s igné. Ce n'est pas une délégation 
qui doit assister à cette cérémonie, 
c'est la section tout entière. Il taut 
qu'auprès des silos de Noyelles-
sou;--Lens, Sallaumines, etc., les 
quatre-vingts sections du vieux syn-
di a. et ses vingt-millle adhérents se 
trouvent réunis . 

Incidents de Grève 
Briançon, 8 mars . 

Une grande partie des ouvriers 
g i ev i s t e sdes us ines de la schappe 
s'est jointe ce matin avec les ouvriers 
non grévistes et tous ont parcouru 
les rues de la ville, drapeau jaune en 
tête, en demandant la reprise du t i B -
vail. 

Une centaine de grévistes avec le 
drapeau rouge les suivaient en de
mandant la reconnaissance du syn
dicat que l 'administration de l 'usine 
a refusée. Près de l 'usine, manifes
tants et contre-manifestants se sont 
rencontrés et pendant près d'une 
heure se sont injuriés. Grâce à la po
lice et à la gendarmerie il ne s'est 
produit aucun désordre, mais l'on, 
appréhende pour demain, car tous-
les ouvriers doivent venir retirer 
leurs livrets e t les non-grevistes vont 
recevoir une dernière indemnité de 
chômage . 

De part et d 'autre les femmes sont 
sur tout très su rexc i t ées . . 

de nouvelles concessions de tarifs 
douaniers à offrir à la France pour 
éviter l'application du tarif max imum 
français aux produits américains , 

La situation douanière en ce .qui 
concerne la France est semblable a 
celle dans laquelle on se t rouve vis-
à-vis de l 'Allemagne. Les deux gou
vernements européens son t tenus au 
coi rant des embarras, ftu gouverne
ment américain par 1 ours ambassa
des à Washington. 

Le seul moyen de sauvegarder les 
intérêts commerciaux américains en 
F rance et en Allemagne, ce serait 
qne le Congrès américain consenti t 
à approuver les tarifs respectifs de 
ces deux pays. 

L'IleÉii k ï i l e f w k contestée 
Villefranche, 8 mars. 

Nous apprenons que M. Joannès 
Auray, conseiller municipal à Ville-
franche, candidat aux dernières élec
tions au Conseil général, vient d'a
dresser un pourvoi au Conseil d'Etat 
tendant à faire annuler l'élection de 
M. Victor Vermorel, proclamée un 
peu trop hâtivement par la commission 
cantonale. En effet, une grande partie 
des bulletins annulés par les bureaux 
et qui étaient iavorables à M. Auray 
n'ont pas été annexés aux procès-
verbaux, ainsi que l'exige la loi. Le 
chiffre des bulletins contestés et ainsi 
disparus diminuait d'autant le nombre 
de voix nécessaire à M. Vermorel 
pour être élu. Le ballotage était donc 
certain. 

Mais la commission contonale ayant 
conclu, sans plus ample examen, à la 
validité de l'élection, c'est au Conseil 
dffitat à se prononcer sur un cas de 
nullité indiscutable d après la loi et 
les précédents. * 

Jusou'à nouvel ordre, M. Vermorel 
ne peut donc se vanter que d'être con
seiller général « in partibus » du can
ton de Villefranche. 

Tarifs l imiers Américalas 
Cologne, 5 .î-ars. 

La « Gazette de Cologne » publie 
u n télégramme de Washington disant 
que le gouvernement aes Etats-Unis 
a abandonne tout espoir de t rouver 

L'Hygiène des Casernes 

Paris, ^ mars. 
La commission consultative d'hy

giène et d'épidémiologie militaire s'est 
réunie au ministère de la uuerre sous 
la présidence de M. le docteur Roux. 
Elle arrêtera les bases devant servir 
à l'établissement d'un projet détermi
nant les améliorations à apporter dans 
les casernements actuels. 

Alliance Anglo-Italienne 
Londres , 8 m a r s . 

On télégraphie de Rome au « Daily 
Chronicte >: que le « vtattino » de Na-
pies publie une dépêche d • son cor
respondant de Londres, qui déclare 
qu 'une alliance secrète est conclue 
ent re . . l ' I ia ie et l'Angleterre. Cette 
alliance, dit-on, vise tous les événe
ments intéressant la Méditerranée, 
ainsi que les problèmes relatifs a l'in
fluence* européenne au nord de l'Afri
que. Si des c@mpiications se produi-

aient, les obligations de l'Italie en 
vertu de la Triple-Alliance se aient 
subordonnées à celles de l'alliance 
avec la Grande-Bretagne. 

La participation directe de la Gran
de-Bretagne à la poiitiaue continen 
taie a déjà occasionne d'ailleurs une 
modification impoi tante du texte 
même de la convention de la Triple-
Alliance. La clause hypothétique re
lative à une guerre d'agression contre 
la France est actuelleu,ent effacée. 
Eu Orient, d s désordres pourraient 
résultei bientôt de la mort de l'em
pereur François-Joseph et du sultan 
de Turquie. Ceci entraînerait une 
action conceriée entre les ministères 
de la m a n n e italienne et anglaise 
comme entre l 'amiral F o u m i e r et le 
ministre anglais de la mar ine . Cette 
convention, ajoute-i-on, reste indé 
pendante de l'entente cordiale. 

ODYSSEE DE ROMANICHELS 

cantonnée, elle essaya de franchir la 
frontière. 

Elle ne fut pas plus heureuse du 
côté d e Bâle ; ta tentative échoua en
core, tant vers la frontière a l lemande 
que vers la.frontière française. 

Entre temps, les gouvernements 
cantonaux in téressés échangeaient 
leurs vues , et au camp tzigane la dé
tresse devenait g rande . 'Des femmes 
malades et des enfants presque nus 
apitoyaient la> population des lieux 
t raversés . 

Récemment, la bande était réexpé
diée dans le can ton dé Vaud. Afin de 
s'en défaire, on essaya ae diriger la 
ca iavane su r Vevey, pour, de là, être 
refoulée en Savoie. 

Durant cinef jours , les gendarmes 
d'Oion, de Palezieux et de Lausanne 
montèrent la garde autour du camp 
des lomanicneis , a lors que les gen
darmes fribourgeois barraient lalron-
tière cantonale. 

Finalement , hier, d 'après des i n s 
t ruct ions supér ieures , la caravane 
était conduite a Morat. 

Apres p lus ieurs mois de pérégri
nations t ravers les cantons, ceux-ci 
en restent donc encore affliges. Le 
Conseil fédé ai s 'est préoccupé de 
cette situation anormale. 

Mais ce n'est pas seulement des 
déprédations ou ae s ac es de pirate
rie des bandes de bohémiens qu'il 
laut &e soucier, mais auss i des mo
yens de s'en d bar rasser . 

Dans les milieux fédéraux, on esti
me que, seule, une entente interna-
tionole pourrait extirper ie mal. Le 
ConseU fédéral a-t-il fait des ouver
tures officieuses à un gouvernement 
é t ranger? Je le c ro is . 

Toutefois, s'il n'en était r ien, je 
reste convaincu que toute p r o p o r 
tion de ce genre, seule eificace, se
rait accueillie avec empressemen t a 
Berne. 

Genève, 8 mar s . 
Aucun fait ne peut mieux faire sai

sir la nécessité de l'intervention des 
pouvoirs publics contre l 'envahisse-
n.ent des romanichels que la pitoya
ble odyssée d 'une nombreuse cara-
v. ne de tzut>nes, qui était refoulée 
hier de la frontière vaudoise dans ie 
canton de Fr ibourg. 

Cette caravane, forte d 'une quaran
taine de personnes , hommes , te mes 
et enfants, préoccupe depuis plu
sieurs mois les autor i tés cantonales 
et fé iérales. 

Plus que les au t res pays, la Suisse 
est envahie par des bandes de roma
nichels. 

Aucun exemple n'est typique com
me celui de la caravane dont je viens 
de parler. Il y a quelques mois, elle 
fut repoussée de Suisse vers la fron
tière autr ichienne, où les autorites 
de ce pays refusèrent de la laisser 
passer . 

La caravane, sous la surveillance 
d e s autori tés locales su isses , remon
ta le Rhin jusqu 'à Constance, puis 
Shaffhouse, et c'est vainement que, 

LA VARIOLE 
Dunkerque, 8 mars . 

Un nouveau cas suspect de variole 
a été constaté s u r l 'économe de l'hô-
pitai . Le malade a été mis en obser
vation. 

L'interne Feuillet est reparti pour 
Au ervil l iers. 11 a été remplacé par 
le docteur Laux, également interne 
des hôpitaux de Par is . Le docteur 
Feuillet a donné de bonnes nouvelles 
des malades du bastion 25. 

On continue à vacciner à Dunker
que et aux environs . 

On parie beaucoup de l'épidémie de 
variole noire qui sévit, en ce moment , 
sur la Côte d'Azur ^t à Dunkerque ; il 
ne semble cependant pas qu'il faille 
s efL »y r outre mesure de ces loyers 
épidemiques. 

On a, du reste , envoyé su r place 
des princes de la science étudier les 
mesures propi.ylactiques a p r e n d r e . 
L«i professeur Chantemesse s'est ren
du à Dunki rque, et nous avons appris, 
de sa haute compétence, <,ue le meil
leur moyen de se préserver de la va
riole était . . . de se faire vacciner. 
Comme Jermer avait déjà préconisé ce 
procédé en 1775 et que, depuis t< us 
les médecins furent de cet avis, on 
peut affirmer quecemoye. i est le bon. 

La variole noire n est pas, en effet, 
comme certaines personnes le pen
sent , une maladie spéciale, indépen
dante de la variole ordindire. C'est 
tout s implement une variole qui don
ne lieu a des hémorragies, comme 
pourrait le laire une fièvre typhoide 
ou tou e autre maladie infcctk'use. 

Mais, dans la variole, indépendam
ment des némor r igies internes , on 
peut voir les pustules se remplir de 
sang et, rapprochées les unes des 
autres, donner à la peau une teinte 
noirâtre qui a donné le nom à celte 
maladie. 

Les hé norragies peuvent même s-? 
produire avant le cébut de l 'éruption, 
c'e^t alors ce que l'on appelle la va
riole hémorragique, d'em >lée, la l'or
me la pius dangereuse , et qui peut 
entraîner rapidement la mo : t . L e s t 
une épidémie de ce genre qui frappa 
Par is eu 1870-71. 

Plus ieurs fois déjà, au cou r s des 
siècles précédents , ttes épidémies de 
ce genre furent si na lees . 

La variole, dont on ne connaît du 
reste pas encore le microbe, n 'est 
pas une affection récente ; si les Gr ecs 
et les Romain-- semblent l'avoir igno
rée , il est certain, néanmoins , qu'elle 
existait en Europe dès les temps les 
plus r ecu les . 

En A ie, sa première apparition da
terait de trois mille ans . 

De tous temps, les médecins se 
sont occupés de combattre le fl^au, 
qui, aujourd'hui encore, fait de gi ands 
ravages parmi cei tains peuples com
me les Peaux-Rouges, les nègres , et 
est à l'état endémique en Indo-Chine. 

Autrefois, on ratiquait préventi
vement la vanoiisation. Les Brahmes, 
en Chine et aux Indes , parcouraient 
le pays à certaines poques, ils sou
mettaient les sujets a un régime sé 
vère, puis leur introduisaient sous 
la peau des fils imprégnés ue v i rus 
variolique. 

Les Caucasienn s, ja louses de leur 
beauté, employaient également ce 
moyen, qui, du Caucase gagnait l'E
gypte, où il est encore employé. Lady 
Montagne l ' introduisait à Londres, 
où il fut en vigueur jusqu 'en 1796. 
Je n ner, à cette époque, ayant remar
qué u u e les vachères qui, en t rayant 
les vaches avaient gagné des pustu
les d e cowpox, étaient indemnes de 
petite vérole, dirigea ses recherches 
de ce côté et découvrit ie vaccin. 

Ce procède fut admis en France en 
1801. 

Dans certains pays, comme l'An
gleterre, l 'Allemagne, etc., la.vacci
nation est obligatoire et le nombre 
des cas de variole est dix fois moin
dre que chez nous . 

A l 'heure actuelle, on peut presque 
< ire que celui-la seul qui le veut bien 
est atteint de variole. 

VICHYQUINA A P É R I T I F H Y G I É N I Q U E 
P R É P A R É A U X S E L S D E VICHY-ÉTAT 

tonique Locale 
M o u v e m e n t de» Eaux 

Du 8 mars 1907 

Volume d'eau existant dans les barrages 678.310 
Pas du Riot (10 42».. 247.750 
Gouffre d'Enfer.23.48, 430.560 

Eau distribuée par jour : . 
Pour l'alimentation 32.500 
Pour les usiniers 2.160 

Débits des sources et du Furan 43.040 
Gain fait dans les réservoirs 8.380 

La !H»rt d e l ' I ngén i eu r R e y m o n d 

Les obsèques de l'ingénieur R e y -
mond (Georges), gendre du préiet de 
police, et dis de M. Reymond, séna
teur de la Loire, seront célébrés de
main samedi, à onze heures du matin, 
à Notre Dame, à Paris. 

Selon les volontés du déiunt, la fa
mille prie les arnis de n'envoyer ni 
fleurs ni couronnes. 

Les discours seront prononcés sous 
le porche de l'église, à l'issue de la 
cérémonie. 

L'inhumation aura lieu le lendemain 
au cimetière de Moutbnson, dans le 
caveau de famille. 

B o n n e C a p t u r e 

Le service e la sûreté vient de se 
signaler une fois de plus en arrêtant 
un trio peu recommaudable. 

Ce sont les nommés : Marius Mo-
nin, 27 ans, mancEuvre, sans domicile 
fixe ; Antoine Gamet, 21 ans, mauœu 
vre, 76, rue du Puy, et la fiiie Marie 
Re ion, 18 ans, sans profession, mê
me adresse. 

Le trio est inculpé d'un vol de mou
choirs, avec eifraeton, commis ces 
jours derniers, au préjudice du sieur 

FEUILLETON DU STEPHANOIS 

!.(! y n ï i f te Lyon 
p a r M a r c MARIO 

XXXVII 
L'ATTAQlE DE LA MALLE-POSTE 

SUITE 

A quelque distance, un petit pont 
servait à la communication d'un petit 
chemin qui venait s'amorcer sur la 
route. Derrière eux, dans le bois, une 
clairière. C'était l'endroit d# « le Clo-
seau. 

A deux cents pas en avant, Durooïrat 
aperçut un mouchoir bla-.c pendu à 
l'un des arbres qui bor.ia'e.it la loute 
C'était le signal convenu. Ce mouchoir, 
qu'il remarqua seul, lui désignait l'en
droit choisi par ses complioes. Il se 
prépara. -* 
Il dégagea par un mouvement naturel 
le haut de la lame de son sabre, afin 
de pouvoir le tirer plus facilement, et 
il saisit son poignard. Soudain, un 
bruit se fait. Des sabres au clair luisent 
dans l'obscurité. Un groupe d'hommes 
se précipite. 

Les chevaux ont été laissés dans le 
bois, attachés à des arbres, la tête en
veloppée dans des couvertures, pour 
s'assurer de leur immobilité et de leur 
silence. 

Dtas cris retentissent. 
Au moment ou l'on se précipite, lors

que Dubosc crie à ses trois acolytes : « 
Hardi ! Nous y sommes ! Courriol le 
saisit par le bras. 

Tu sais ae que tu m'as promis ? lui 
dit-il pâle et vert comme un cadavre. 

— Quoi donc ? questionna durement, 
le bandit. 

— On ne tuera pas ? 
— Tu m'embêtes ! marche ! lui ré

pond durement Dubosc. 
Et tous quatre, à pied, se précipi

tent sur la voiture. 
Le postillon, le malheureux Bégrolles 

prêt à 1' attaque qu'il avait pressentie, 
retient ses chevaux. Il tire son sabre 
et Saisit un de ses pistolets. 

Courriol et Vidal, le grand Lyonnais, 
se jettent à la tête des chevaux. Il les 
saississent par les brides. 

Dubost et Rou&,y fondent sur le pos
tillon. 

Durochatt saisit le courrier à la g o r 
ge et, de la main droite, brandissant 
son poignard, il l'en frappe à -plusieurs 

i reprises. Le malheureux Excoffon est 
, si brutalement surpris qu'il ne peut 

pas se défendre. Il ponsse un cri... 
. tombe mort, et l'assassin frappe tou-
| jours. 
1 Bégrolles, au contraire, défend chère-
^ ment sa vie. Il essaie die tirer un coup 
j de pistolet. L'arme ne part pas. Il r 
! sit son sabre et frappe à outrance. 11 
' comprend que sa vie est en grand dan

ger. Il se défend avec désespoir, avec 
rage. Mais les bandits sont nombreux 
et foirts. Dubosc et Roussy le criblent 
de coups. D'un cou;> de sabre asséné 
avec vigueur, Dubosc lui fend le craiiC 

Courriol est surmené. La vue du 
sang, le bruit de la lutte le grisent. 11 
ne sait plus ce qu'il fait. La peur du 
crime et du châtiment le saisit est l'af
fole. Il agit maintenant avec la même 
vigueur que les autres. Avec Vidal, 
entraîne les chevaux et la voiture dans 
le bois jusqu'à une clairière que l'on a 
vue d'avance. 

Le malheureux postillon perd son 
sang par ses nombreuses blessures 
mais il crie et se défend toujours. Du
bosc lui a abattu la main droite d'un 
second coup de sabre. Roussy qui frap
pe en enragé, le hache de coups. Il 
faut empêcher le sang de se répandre 
sur kt mute. 

On arrive dans le bois, 
Bégrolles succombe et son cadavre 

chaud et pantelant • roule sur l'herbe 
ensanglantée. On le laisse là. 

Durochat et Vidal saisissent le corps 
d'Exeoffon et le traînent jusqu'au pont 
de Pouilly. I l s le laissent là, sous l'ar
che, au milieu des ajoncs et des mous
ses. Ils y jettent tout ce qui les encom
bre. 
Dubosc a saisi les clefs de la caisse qui 
forme l 'arrière-train de la voiture. En 
homme pratique, habitué au crime, il 
a pris les papiers du courrier. Parmi 
ceux-ci ae trouve la feuille qui contient 
l'état des valeurs et des objets eonfiés 
à sa garde. Rien n'échappera. 

On défonce plutôt qu'on n'ouvre la 
malle-poste. On jette tous les paquets 
sur l'herbe. Que leur importent les let
tres ? C'est l'argent et les valeurs que 
ces bandtts désirent. On éventre les 
paquets de correspondance ; on les 
fouille pour voir s'ils ne contiennent 
pas des valeurs. 

Courriol fait l'appel de tous les arti
cles sur la feuflle du courrier. Il pose 
sur chaque ligne son doigt couvert du 
sang qu'il a reçu dans la lutte, et laisse 
-à chaque place une empreinte sangui
nolente. Mais sa voix est mal assurée. 
S» main gauche, qui Ment la lanterne 

de la voiture pour l'éclairer, tremble. 
Il songe à la lettre du marquis de Cou-
dray. 

Les quatre bandits reconnaissent les 
objets au fur et à mesure. On entasse 
les valeurs, les mandats, les promes
ses et les inscriptions. On met à part 
le numéraire et les bijoux. U y a près 
de seize mille francs en or et en argent 
dix mille francs pour le compte du Tré
sor, et le reste envoyé par des particu
liers. On trouve près de huit millions 
en assignats. 

La vue de l'or et des valeurs semble 
griser les assassins. On arrive aux let
tres envoyées à la poste de Lyon. Elles 
sont dans un paquet fermé par de lar
ges cachets de cire rouge. Durochat 
l'éventre comme les autres. Les lettres 
roulent sur le sol verdoyant et ensan
glanté. 

On trie les objets contenant des fonds 
Mais Courriol ne perd pas de vue cette 
liasse de lettres. 

Enfin, la reconnaissance est terminée 
Les bandits ramassent l'or, l 'argent 
et les valeurs. Ils en font deux petits 
paquets que l'on réunira au moyen 
d'une ficelle et que l'on mettra sur le 
devant» de la selle du cheval de Duboso. 
Le partage s'effectuera à l'Hôtel <fe la 

Paix. Le plus urgent est de rentrer à 
Paris avant le jour. 

Courriol profite du moment où les 
autres sont ainsi occupés. Il s'appro
che des lettres éparses sur le gazon. 
Il reconnaît celles de Lyon, qu'il n'a 
pas perdues de vues. Les recherches 
ne sont pas longues. 

Une longue enveloppe apparaît'. Elle 
porte la susoription indiquée : 

Au citoyen Joanny Bellenave, 
Rentier, 

Rue Mercière, 15, à Lyon. 

Le misérable la prend et la fait dis
paraître sous son gilet. Mais Dubosc 
l'a vu. Son mouvement lui inspire un 
soupçon, et il se promet de surveiller 
Courriol. 

Enfin, tout est prêt pour le départ. 
Chaque bandit reprend son cheval. Du
rochat prend celui que le postillon ne 
montait pas, car l'autre est couvert de 
sang. On s'éloigne précipitamment. Il 
s'agit de prendre des chemins détour
nés pour éviter de passer par Lieur-
saint et par Mongeron. Les bandits se 
dirigent du coté de l'Yerres. 


